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Glossaire

TEXT

Al té ri té : Du latin al te ri tas qui si gni fie la dif fé rence, le terme al té ri té
se rap porte à ce qui dis tingue un in di vi du d’un autre, ce qui opère
une dis tinc tion. Cette no tion ne peut être pen sée sans celle d’iden ti‐ 
té, à la quelle elle est rat ta chée et étroi te ment in tri quée. Re la tive à la
phi lo so phie du sujet, l’al té ri té est, tout comme l’iden ti té, vi tale pour la
construc tion de la sub jec ti vi té d’un être hu main. L’al té ri té passe par la
re con nais sance de la dif fé rence de l’autre. En d’autres termes, c’est en
en trant en re la tion avec au trui, en ren con trant quel qu’un, qu’un in di‐ 
vi du peut se dé fi nir comme sujet in di vi duel et sin gu lier.

1

Selon Pla ton, « tout ce qui est sim ple ment autre, l’est né ces sai re ment
par rap port à autre chose 1 ». L’al té ri té de man de rait ainsi selon lui de
prendre en compte à la fois la dif fé rence et la si mi li tude. L’autre tout
en étant mon sem blable m’ap pa raît comme dif fé rent puisque chaque
être hu main est unique, mais ne peut se rendre compte de son uni ci‐ 
té qu’aux re gards ex té rieurs. Il y a ainsi une forme de ré ci pro ci té de la
re la tion dans l’al té ri té, à la dif fé rence de l’al truisme et de l’égoïsme.
Pour Em ma nuel Le vi nas, il n’y a d’al té ri té vé ri table que chez l’autre :
« L’ab so lu ment Autre, c’est Au trui 2  ». Sans la pré sence d’un autre, il
est im pos sible de dis tin guer ce qui dif fère. Selon le phi lo sophe, c’est
par le vi sage que se consti tue la sur face in car nant cette al té ri té. Ce
der nier ap pa raît au re gard dans sa vul né ra bi li té, dans son en tiè re té,
ré vé lant ainsi l’hu ma ni té d’au trui.

2

 

Em po werment : Le verbe « to em po wer » est ap pa ru au XVII  siècle en
An gle terre. Il si gni fiait l’ob ten tion d’un pou voir en ac cord avec l’État
ou les au to ri tés re li gieuses en place. De nos jours, le terme em po‐ 
werment est uti li sé pour rendre compte d’une ac tion per met tant de
s’oc troyer un pou voir et il reste uti li sé en tant qu’an gli cisme car il
n’existe pas de tra duc tion équi va lente en fran çais.

3 e

C’est dans les an nées 1970 que le mot ac quiert une va leur po li tique et
se dé fait de ses liens his to riques avec le pou voir éta tique. Des fé mi‐
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nistes telles que Naila Ka beer ou Mag da le na León ont agi en Inde, au
Ban gla desh ou en core en Co lom bie afin de lut ter pour ré duire les in‐ 
éga li tés. Elles se sont ap pro prié ce terme afin de s’ex traire des rap‐ 
ports de do mi na tions ar chaïques et d’agir col lec ti ve ment pour une
ob ten tion de nou veaux droits et li ber tés. Elles dé ve loppent ces théo‐ 
ries dans des ar ticles tels que « Em po werment, ci ti zen ship and gen‐ 
der jus tice: a contri bu tion to lo cal ly groun ded theo ries of change in
women’s lives » ré di gé par Naila Ka beer en 2012 dans la revue Ethique
and So cial Wel fare ou en core « Em po we ring Women: Land and Pro‐ 
per ty Rights in Latin Ame ri ca » ré di gé par Mag da le na Leon sous la di‐ 
rec tion de Car men Deere pu blié aux presses uni ver si taires de Pitts‐ 
burgh.

À par tir des an nées 1980, des uni ver si taires comme Ju lian Rap pa port
contri buent à mé dia ti ser ce terme dans le cadre de re cherches sur
une re con si dé ra tion de l’in di vi dua li té. Selon ce psy cho logue amé ri‐ 
cain, le concept d’em po werment se rait « un pro ces sus, un mé ca nisme
par le quel les per sonnes, les or ga ni sa tions et les com mu nau tés ac‐ 
quièrent le contrôle des évé ne ments qui les concernent ».

5

Ce pen dant, l’em po werment revêt éga le ment un autre sens net te ment
moins mi li tant lorsque des or ga ni sa tions néo- libérales s’ap pro prient
cette dé no mi na tion. Le concept de vient un mot- valise pro mou vant
l’éman ci pa tion des masses grâce à l’in ter ven tion d’ins ti tu tions in ter‐ 
na tio nales telles que la Banque Mon diale. Cela se ré vèle pa ra doxal car
les rap ports de hié rar chies se ren forcent en in ci tant les in di vi dus des
pays du Sud à de ve nir maîtres de leur des tin grâce aux ren forts mo‐ 
né taires oc troyés par le sys tème oc ci den tal. Ce mo dèle se base sur
un appui éco no mique avec peu de consi dé ra tions des conjonc tures
socio- culturelles, ce que cri tiquent les fé mi nistes ra di cales qui se
sont ap pro priées ce terme.

6

L’am bi tion est de prô ner l’éman ci pa tion des femmes grâce à une
trans for ma tion ré vo lu tion naire de la so cié té. Les théo ries au tour de
nou veaux moyens de pé da go gie dé ve lop pées par Paulo Freire, en sei‐ 
gnant et phi lo sophe bré si lien, ont for te ment in fluen cé les fé mi nistes
ra di cales, un mou ve ment qui ex plique les op pres sions vé cues par les
femmes comme étant la cause de la do mi na tion mas cu line. Son ap‐ 
proche de la dé cons truc tion des rap ports de pou voir et son am bi tion
d’in clure ceux qui n’ont pas les moyens d’ac cé der à l’édu ca tion de ma‐
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nière éga li taire ont ins pi ré la sphère mi li tante fé mi niste en par tie
grâce à son ou vrage Pé da go gie des op pri més pu blié en 1968. Elles se
sont ba sées sur la re con si dé ra tion des in di vi dus afin de leur don ner
des moyens pour agir à leur échelle. Afin de par ve nir à l’éga li té des
genres, elles prennent en compte des cri tères in ter sec tion nels dans
leurs re cherches au tour du genre tels que l’ap par te nance eth nique ou
so ciale. À tra vers une dé stig ma ti sa tion des in di vi dus et une re dis tri‐ 
bu tion des res sources, les fé mi nistes ac tuelles tendent à vou loir per‐ 
mettre de se re don ner le moyen d’agir de ma nière per son nelle, et
plus lar ge ment col lec tive.

 

Épis té mo lo gie fé mi niste  : L’épis té mo lo gie fé mi niste est un cou rant
de pen sée ap par te nant aux théo ries de la connais sance, ap pa ru dans
le champ uni ver si taire à par tir des an nées 1970. Dé ve lop pée no tam‐ 
ment dans le monde anglo- saxon, elle se donne pour ob jec tif d’in ter‐ 
ro ger les condi tions de pro duc tion du sa voir et l’ex clu sion des
femmes de la re cherche scien ti fique et aca dé mique. Une de ses
contri bu tions ma jeures à l’his toire des idées est l’in tro duc tion du
concept de « point de vue situé » (stand point). For mu lé pour la pre‐ 
mière fois en 1974 par la so cio logue bri tan nique Do ro thy Smith, théo‐ 
ri sé en suite par la phi lo sophe états- unienne Nancy Hart sock, le
terme prend au cours de son his toire des si gni fi ca tions et des usages
théo riques dif fé rents. Pour Do ro thy Smith, il s’agit de re pen ser la mé‐ 
tho do lo gie de la so cio lo gie pour prendre en compte le vécu spé ci‐ 
fique des femmes et des groupes mar gi na li sés. Elle avance en conclu‐ 
sion de ses tra vaux que les groupes do mi nés sont mar qués par une
« conscience alié née », dé chi rée entre leur ex pé rience per son nelle et
la pen sée do mi nante.

8

Nancy Hart sock, in fluen cée par les théo ries mar xistes, se situe dans
le cou rant fé mi niste ma té ria liste. Elle consi dère quant à elle que les
rap ports so ciaux et la di vi sion sexuelle du tra vail sont les élé ments
struc tu rants du vécue dif fé ren cié entre les hommes et des femmes et
des re la tions de pou voir des uns sur les autres. L’au to no mi sa tion des
groupes do mi nés est donc selon elle in dis pen sable à la lutte pour
l’éman ci pa tion. Hart sock avance aussi – pré cé dant en cela les théo‐ 
ries du care – que les gar çons et les filles sont so cia le ment et psy cho ‐
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lo gi que ment conduits à adop ter deux types de conscience dif fé rents.
La re la tio na li té et l’af fec ti vi té pour les filles (en lien avec leurs prises
en charge de la re pro duc tion et des fonc tions es sen tielles au main‐ 
tien de la vie) ; l’abs trac tion, la ra tio na li té, et la dif fé ren cia tion avec la
vie ma té rielle pour les gar çons, va lo ri sées au dé tri ment du monde
réel. Ce pen dant Hart sock dé fend un point de vue fé mi niste qui se rait
par ta gé par toutes les femmes, met tant ainsi de côté les par ti cu la ri tés
et l’hé té ro gé néi té des vécus à l’in té rieur même des groupes do mi nés.

À re bours de cette po si tion uni ver sa li sante, se consti tue une épis té‐ 
mo lo gie du point de vue propre aux femmes ra ci sées. La so cio logue
éta su nienne Pa tri cia Hill Col lins s’ap puie par exemple sur les ré cits
des femmes afro- américaines pour dé ga ger les spé ci fi ci tés de leur
ex pé rience. Elle per met ainsi d’ar ti cu ler dif fé rentes condi tions so‐ 
ciales aux quelles elles sont as treintes, à sa voir, la classe, le genre et la
race. Pour au tant, Pa tri cia Col lins in siste sur le fait qu’il n’existe pas
de point de vue unique au sein de ce même groupe, mais qu’ils va rient
né ces sai re ment en fonc tion de mul tiples fac teurs  : gé né ra tion nel,
sexuel, eth nique, géo gra phique…

10

À par tir des an nées 1980, la théo rie du point de vue dé passe le seul
champ des sciences hu maines pour s’ap pli quer à d’autres dis ci plines
uni ver si taires comme les sciences na tu relles. La bio lo giste et phi lo‐ 
sophe Donna Ha ra way contri bue no tam ment à re pen ser les no tions
d’ob jec ti vi té et de sujet uni ver sel. Elle af firme en effet que notre vi‐ 
sion est tou jours ar bi trée par de nom breuses condi tions (so ciales
cultu relles ou tech no lo giques) qui in duisent in évi ta ble ment notre
per cep tion du monde. En ce sens, l’ob jec ti vi té est for cé ment in at tei‐ 
gnable ; c’est donc par la mul ti pli ci té des points de vue que l’on peut
es pé rer at teindre une vi sion du monde plus juste.

11

Enfin, l’épis té mo lo gie fé mi niste a per mis de re pen ser la place des
femmes dans l’his toire et de faire ap pa raître de nou veaux champs
d’étude, comme par exemple l’es pace privé, les vio lences do mes tiques
ou l’ex clu sion des femmes de la ci toyen ne té.

12

 

Genre : La no tion de genre est gé né ra le ment rat ta chée aux études de
genre. Ce champ plu ri dis ci pli naire s’in ter roge sur les rap ports so‐ 
ciaux entre les genres, ainsi que sur la dé fi ni tion même de ces der ‐
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niers. No tam ment à par tir du XX  siècle, so cio logues, phi lo sophes ou
en core an thro po logues étu dient les rôles so ciaux et sou lignent le ca‐ 
rac tère construit des iden ti tés de genre. En 1949, dans son cé lèbre
ou vrage Le Deuxième sexe, Si mone de Beau voir éta blit l’ac qui si tion
so ciale du genre – sans le nom mer – en dé cla rant  : « on ne naît pas
femme, on le de vient  ». Six an nées plus tard, le psy cho logue John
Money in tro dui ra la no tion de genre dans sa théo rie sur le rôle de
genre. Si le sexe est une concep tion ana to mique du mas cu lin et du
fé mi nin, le genre se place comme une construc tion so ciale, qui n’est
ni na tu relle ni im muable, mais liée à la so cia li sa tion. À par tir des an‐ 
nées 1990, avec son livre Trouble dans le genre, la phi lo sophe Ju dith
But ler dé fi nit la per for ma ti vi té du genre et dé crit le genre comme
« une série d’actes ré pé tés ». Les études de genre mettent éga le ment
en avant les in éga li tés et les rap ports de do mi na tion fon dés sur le
genre et qui s’exercent sur les femmes mais aussi sur toute per sonne
qui ne cor res pond pas à la cis- hétéronormativité.

e

 

Iden ti té  : Du latin idem si gni fiant «  le même », le terme «  iden ti té »
marque pro fon dé ment l’his toire de la phi lo so phie et des sciences so‐ 
ciales oc ci den tales. Au cœur des ré flexions se re trouve le « Je » : que
suis- je, com ment exis ter, quel est ou quel de vrait être mon but ? Là
où la phi lo so phie car té sienne qua li fie l’iden ti té en tant qu’af fir ma tion
(«  je pense, donc je suis  »), Hume dé fi nit cette no tion par son ab‐ 
sence. Dans son Trai té de la na ture hu maine, il pense le moi en tant
que somme  : un en semble de per cep tions, qui s’as so cient pour
consti tuer l’ex pé rience in di vi duelle.

14

L’iden ti té est abor dable sous plu sieurs angles  : par l’iden ti té nu mé‐ 
rique, c’est- à-dire ce qui fait le ca rac tère unique d’un objet ou d’un
sujet ; par l’iden ti té qua li ta tive, ce qui ca rac té rise et per met d’iden ti‐ 
fier un être  ; enfin par l’iden ti té per son nelle, qui per met de re con‐ 
naître qu’un même in di vi du peut évo luer dans le temps tout en res‐ 
tant lui- même. Au jourd’hui «  l’iden ti té nu mé rique  » porte un sens
double  : elle se rap porte au tant à l’iden ti té nu mé rale qu’à l’iden ti té
vir tuelle dans un monde en ligne, c’est- à-dire à l’exis tence sur In ter‐ 
net. Au jourd’hui, la pro blé ma tique de l’iden ti té ne concerne plus
seule ment un sujet unique, mais aussi le « nous », le groupe ; on parle
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en effet d’iden ti té de genre, d’iden ti té eth nique, d’iden ti té na tio nale.
Ces éten dards ras semblent au tant qu’ils di visent. Dans les an nées
1970, le so cio logue Stuart Hall a mené sa re cherche sur les rap ports
de do mi na tion ainsi que sur les conflits entre les groupes en dé ve lop‐ 
pant les études cultu relles (cultu ral stu dies), dont la tra duc tion en
fran çais dé bute en 2007 avec le re cueil d’ar ticles Iden ti tés et Cultures
– Po li tique des Cultu ral stu dies.

 

In ter sec tion na li té  : Le concept d’in ter sec tion na li té est ap pa ru dans
les an nées 1990 sous l’ini tia tive de Kim ber lé Cren shaw, une membre
du Black Fe mi nism, un mou ve ment né dans les an nées 1960 aux
États- Unis re ven di quant des droits ci viques pour la com mu nau té fé‐ 
mi nine et afro- américaine. Cette ju riste et uni ver si taire sou met une
nou velle piste de ré flexion so cio lo gique dans son ar ticle «  Map ping
the Mar gins: In ter sec tio na li ty, Iden ti ty Po li tics, and Vio lence against
Women of Color », pu blié en 1994. Selon elle, le pro ces sus de mar gi‐ 
na li sa tion des mi no ri tés Noires dé coule d’un rap port de pou voir hié‐ 
rar chique en gen dré par les élites pri vi lé giées. Elle y dé ve loppe l’idée
que l’ori gine eth nique et so ciale sont des cri tères qui rentrent en jeu
dans l’ex clu sion de ces branches de la po pu la tion, et qui s’im briquent
au point qu’elles de viennent in vi si bi li sées. La culture do mi nante en
vient à mo no po li ser les es paces de re pré sen ta tions dans les mé dias.
L’in ter sec tion na li té prend éga le ment en compte des cri tères tels que
le genre, la sexua li té, le han di cap ou l’âge comme fac teurs d’os tra ci‐ 
sa tion. Ces op pres sions sys té miques par ti cipent à per pé tuer les in‐ 
éga li tés so ciales en niant les pro blé ma tiques iden ti taires et les dif fé‐ 
rences ca rac té ris tiques d’au trui. L’am bi tion des mi li tant·e·s in ter sec‐ 
tion nel·le·s est de dé cons truire ces rap ports de do mi na tion en vue de
ne plus consi dé rer les pro blé ma tiques so cié tales comme des en ti tés
sé pa rées entre elles mais comme un en semble en rhi zome in ter con‐ 
nec té.

16

 

Race : Si l’uti li sa tion du terme « race » a long temps été sujet à contro‐ 
verse, no tam ment en France, on le voit de puis quelques an nées ré ap‐ 
pa raître, cette fois- ci non plus pour dé si gner une concep tion er ro née
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d’une réa li té bio lo gique, mais pour être dé non cé par les mou ve ments
an ti ra cistes. Sous l’im pul sion no tam ment des cou rants de pen sées
Anglo- Saxons et d’Amé rique du Nord, telles que les Études post co lo‐ 
niales et cultu relles, ce mot re fait sur face pour être dé non cé, et pour
mettre en lu mière, de façon contex tua li sée, les dis cri mi na tions
contem po raines des afro- descendants, elles- mêmes nées de ce
concept de « race ».

En effet, si l’éty mo lo gie de ce terme est in cer taine, il ren voie, dans
son ac cep ta tion mo derne fixée pen dant la pé riode co lo niale, à l’acte
de dif fé ren cier et clas si fier scien ti fi que ment les in di vi dus à par tir de
la cou leur de leur peau. Au jourd’hui, cette idée est en ten due sous
l’ex pres sion «  ra cisme scien ti fique  » et dé signe l’idéo lo gie qui
consiste à fa bri quer, à par tir de don nées scien ti fiques sub jec ti vées et
ins tru men ta li sées, une «  in fé rio ri té » ou une «  su pé rio ri té ». Le sé‐ 
mio logue et phi lo sophe Tz ve tan To do rov parle aussi de « ra cia lisme »,
no tion qu’il op pose d’ailleurs, dans son essai Nous et les autres (1989),
au « ra cisme » dont la ma ni fes ta tion se pré sen te rait selon lui par le
biais de l’acte violent.

18

Construc tion scien ti fique d’abord, so ciale en suite, le concept de
«  race  » s’est en ra ci né dans les pen sées, conta mi nant petit à petit
l’en semble des cultures dites po pu laires, de la pu bli ci té au 7   art.
Exemple ty pique de ces sté réo types et/ou idées- reçues dé pré cia tifs
pro pa gés dans l’art ci né ma to gra phique no tam ment, la ré cur rence des
per son nages de do mes tiques, de pros ti tuées ou de voyous, sou vent
in ter pré tés par des ac teurs ou ac trices à la peau noire. En cela, le
concept de « race » a fait de l’al té ri té la dé viance, ins cri vant le monde
dans des dua lismes Orient ver sus Oc ci dent, «  noirs  » ver sus
« blancs », « ci vi li sés » ver sus « ar rié rés ».

19

e

Dans Peau noire, masques blancs (1952), le psy chiatre et es sayiste
fran çais Frantz Fanon théo rise le concept d’« épi der mi sa tion » pour
nom mer « l’ins crip tion de la race sur la peau ». En d’autres termes, la
cou leur FAIT l’in di vi du, ou pour re prendre les mots em ployés par le
so cio logue David Le Bre ton dans La So cio lo gie du corps (2012), les
êtres de viennent « sans prise contre cette “na ture” qui [les] ré vèle ».
Dans cette dy na mique, la cou leur marque so cia le ment les in di vi dus,
leur confère des pri vi lèges ou des pé na li tés, des qua li tés ou des stig‐ 
mates.
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Sa voir  : De puis l’An ti qui té, la phi lo so phie oc ci den tale s’est don née
pour objet le sa voir. L’éty mo lo gie même du terme « phi lo so phie » si‐ 
gni fie aimer, dé si rer le sa voir. Tous les phi lo sophes se sont donc en‐ 
ga gés dans cette quête où sa voir, vé ri té et connais sance ne font
qu’un. Plu sieurs voies sont ex plo rées pour at teindre cette vé ri té. Pour
Aris tote, la connais sance se donne par les sens et plus par ti cu liè re‐ 
ment par la vue. Dans La Mé ta phy sique il écrit  : «  Il y a un sens qui
donne plus à connaître que les autres et c’est celui qui pro cure le plus
de plai sir. Ce sens c’est la vue ». Aris tote éta blit donc déjà un lien pri‐ 
vi lé gié entre voir et sa voir. Chez Pla ton l’accès au sa voir s’ac com plit
par la ré mi nis cence. Cha cun pos sède en soi- même la connais sance,
le vrai, qui est aussi le bien et le beau, qu’il s’agit donc de se re mé mo‐ 
rer : « avant même que tu saches, avant même que tu dé sires sa voir,
tu sa vais, tu avais déjà su ». Dans la phi lo so phie An tique, le sa voir est
donc tou jours lié au plai sir et au bien ; il n’est ja mais l’objet d’au cune
lutte et d’au cune vio lence ; il est, de plus, in trin sèque à la na ture hu‐ 
maine, il s’agit donc seule ment de l’ac tua li ser. Cette ap proche de la
connais sance reste sen si ble ment la même pen dant plu sieurs siècles.
Au XVII  siècle, par exemple, Spi no za consi dère que tout per sonne as‐ 
pire au bon heur. Or selon lui, le plus grand bon heur se trouve dans la
re cherche de l’« idée vrai ». En ce sens, la vé ri té est une nou velle fois
as so ciée au plus grand bien au quel l’homme peut et doit as pi rer.

21

e

Il faut at tendre le XIX  siècle pour voir ap pa raître la pre mière rup ture
quant à la no tion du sa voir. Nietzsche est le pre mier à ten ter de sé pa‐ 
rer vé ri té et sa voir, le pre mier à avoir l’in tui tion que vé ri té et sa voir
ne s’ap par tiennent pas né ces sai re ment. Mais le pen seur qui marque
le plus ra di ca le ment l’his toire de cette no tion est le phi lo sophe Mi‐ 
chel Fou cault. Au cours de sa re cherche, menée dans les an nées
1960-70, il met en lu mière les liens étroits qu’en tre tiennent, non pas
désir et sa voir, mais sa voir et pou voir. En effet, Mi chel Fou cault
consi dère que le sa voir est tou jours l’objet d’une lutte et d’une lutte
pour le pou voir. Dans de nom breux ou vrages comme L’Ar chéo lo gie du
sa voir (1969) ou La vo lon té de sa voir (1976), il en tre prend de dis tin guer
vé ri té et connais sance. En effet, le sa voir, n’im plique pas né ces sai re‐ 
ment le vrai  ; il s’agit, en réa li té, d’un cer tain sys tème dis cur sif qui
pro duit, en fonc tion des époques et des zones géo gra phiques, ses
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propres struc tures de vé ri té. Or ces struc tures peuvent être coer ci‐ 
tives dans le sens où elles s’im posent par un pou voir. La vé ri té en‐ 
traîne alors des ef fets de contraintes, quand le pou voir pro duit ses
propres dis cours de vé ri té. Dans la li gnée de Mi chel Fou cault, les
théo ries fé mi nistes, dé ve lop pées prin ci pa le ment aux États- Unis à
par tir des an nées 1960, contri buent lar ge ment au débat. Elles mettent
no tam ment en ques tion le concept d’ob jec ti vi té fondé sur un sujet
uni ver sel. En effet, ces deux no tions, sous cou vert de neu tra li té,
marquent en réa li té une vi sion an dro cen trée et oc ci den tale du
monde et em pêchent l’émer gence d’autres voix et d’autres dis cours
ve nant des groupes do mi nés. À l’en contre de ce mo dèle de pen sée
nor ma tif, les théo ries fé mi nistes pro posent une épis té mo lo gie du
point de vue, stan ding point, qui consiste à re con naître que tout sa‐ 
voir est situé  : situé dans l’es pace et le temps mais aussi par les
condi tions so ciales et cultu relles dans les quelles il est pro duit. Ces
théo ries per mettent donc d’in ter ro ger la pro duc tion des sa voirs tout
en of frant aux groupes su bal ternes la pos si bi li té de s’au to dé fi nir en
de hors des struc tures de do mi na tion.

 

Trans pa rence  : Le terme de trans pa rence qua li fie en pre mier lieu la
pro prié té in hé rente d’un corps à tra vers le quel les rayons lu mi neux
peuvent pas ser, lais sant ainsi voir ce qui se trouve der rière. Au tant
em ployé pour dé si gner l’as pect d’une ma tière que pour nom mer ce
qui est sans mys tère, ce terme est au jourd’hui uti li sé pour qua li fier un
sys tème dans le quel les idées cir culent de ma nière pré ten du ment
lim pide et to tale.
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L’exi gence de la trans pa rence dé coule de la no tion de pu bli ci té qui
émerge au siècle des Lu mières en France. À cette époque, la pu bli ci té
– à com prendre comme ce qui était rendu pu blic –, avait été mise en
place pour pro té ger les ci toyens en leur per met tant un « accès réel et
actif [à l’in for ma tion] par la for ma tion d’un ju ge ment éclai ré 3  ». Elle
était «  sy no nyme de dé cou verte, de com pré hen sion, de ré vé la tion,
d’illu mi na tion 4 ».
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Au jourd’hui, la no tion de pu bli ci té s’est trans for mée en trans pa rence,
et s’est éten due à un vaste en semble de do maines. Éri gée comme ga‐ 
ran tie de la vé ri té, « plus dé si rable que l’éthique 5  », la trans pa rence
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est dé sor mais exi gée dans le do maine des fi nances pu bliques et de la
po li tique, mais éga le ment celui de la santé, de l’ali men ta tion, des en‐ 
tre prises, des mé dias… Ces nou velles in jonc tions pré tendent per‐ 
mettre à chaque in di vi du d’avoir un accès in fi ni et lim pide à l’in for ma‐ 
tion, quelle qu’elle soit. Alors que la trans pa rence s’im pose de plus en
plus dans les so cié tés dé mo cra tiques, de nom breux pen seurs comme
David Le Bre ton, Denis Oli venne ou en core Byung- Chul Han s’érigent
contre cette nou velle norme so ciale et prônent un re tour à l’opa ci té.
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